
Les avantages économiques des 
projets d’oléoducs vers l’est du 
Canada 

Il devient donc impératif pour les produc-
teurs de pétrole canadiens de se doter d’une 
infrastructure d’oléoducs suffisamment 
diversifiée pour acheminer le pétrole brut 
partiellement enclavé dans l’ouest du pays 
vers de nouveaux clients. 

Le marché américain de l’énergie est com-
posé de cinq marchés régionaux. Le pétrole 
de l’ouest du Canada a jusqu’à présent ac-
cès au Midwest et aux Rocheuses, mais très 
peu aux marchés du golfe du Mexique, de la 
côte ouest ou de la côte est des États-Unis.

Plusieurs projets ont été proposés à ce 
jour. Le projet le plus connu, et pour 
lequel une approbation du gouvernement 
américain se fait toujours attendre, est 
celui de TransCanada, Keystone XL. Il a 
pour objectif d’alimenter les raffineries 
dans les États du golfe du Mexique3. 

Deux autres projets importants, le Northern 
Gateway de la société Enbridge et le projet de 
la société Kinder Morgan de construire une 
seconde canalisation parallèle à son oléoduc 
Trans Mountain, sont envisagés. Ceux-ci vi-
seraient à exporter le pétrole de l’Alberta vers 
l’océan Pacifique afin d’accéder aux marchés 
des économies émergentes en Asie ainsi qu’à 
celui de la côte ouest des États-Unis. Ces 
projets pourraient cependant ne pas aller de 
l’avant, notamment en raison de l’opposition 

de groupes environnementalistes et autoch-
tones aux États-Unis et au Canada. 

Les projets d’oléoducs  
vers l’est du Canada

C’est dans ce contexte que les sociétés 
Enbridge et TransCanada proposent de 
développer une route alternative vers l’est 
du Canada. Le projet le plus avancé est celui 
d’Enbridge. Il propose d’inverser l’écoulement 
de la Canalisation 9, qui transporte depuis 
1999 de Montréal à Sarnia du pétrole brut 
importé pour alimenter les raffineries du 
sud de l’Ontario4. Cet oléoduc reprendrait 
ainsi la direction qu’il avait eue pendant une 
dizaine d’années après sa construction dans 
les années 1970.

Le second projet, qui vient tout juste d’être 
proposé par la société TransCanada, est le 
projet Oléoduc Énergie Est. Il s’agit en fait 
de la conversion d’un gazoduc existant en 
un oléoduc pour transporter du pétrole brut 
en provenance de l’Alberta et de la Saskat-
chewan vers l’est du Canada5. Le gazoduc 
actuel descend de la frontière entre l’Alberta 
et la Saskatchewan jusqu’en Ontario. Il fau-
drait donc construire de nouveaux seg-
ments d’oléoducs entre Cornwall et Mon-
tréal, entre Montréal et Québec et entre  
Québec et Saint-Jean au Nouveau-Brunswick.
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LES NOTES
ÉCONOMIQUES

De par sa géographie, le 
Canada se situe au nord de 
l’un des plus grands marchés 
de consommateurs d’énergie 
au monde et près de 99 % des 
exportations canadiennes de 
pétrole brut se dirigent ac-
tuellement vers les raffineries 
américaines1. Cependant, en 
raison notamment du remar-
quable développement ces 
dernières années de nouvelles 
technologies comme le forage 
horizontal et la fracturation 
hydraulique dans les forma-
tions rocheuses de schistes, 
les États-Unis ont augmenté 
leur production d’hydrocar-
bures de manière significative.
Cette évolution, associée au 
potentiel de croissance de 
la production en Alberta2, 
présente le risque d’une offre 
excédentaire par rapport à la 
demande de pétrole canadien 
dans certaines régions  
d’Amérique du Nord. 
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L’impact sur les raffineries de l’est du Canada

Les raffineries de l’est du Canada se trouvent actuellement dans 
une situation difficile. Elles sont confrontées à la concurrence 
croissante de super-raffineries, surtout en Asie, qui ciblent de 
plus en plus le marché en Amérique du Nord. Ces super-raffine-
ries parviennent, en raison de considérables économies d’échelle 
et de leurs coûts d’exploitation plus bas, à compenser le coût du 
transport sur de longues distances et à vendre des produits raffi-
nés à meilleur marché�6. La capacité totale de raffinage du Qué-
bec ne représente que 30 % de la capacité de raffinage de la plus 
grande raffinerie au monde qui se situe à Jamnagar en Inde7 (voir 
Figure 1).

L’excédent de capacité de raffinage en Amérique du Nord et en 
Europe réduit également les marges des raffineries dans les pays 
industrialisés8. De nombreuses raffineries ont fermé en Europe 
et en Amérique du Nord ces dernières années9. La fermeture de 
la raffinerie Shell à Montréal en 2010 a réduit la capacité cana-
dienne de raffinage d’environ 7 %10. Plus récemment, Impe-
rial Oil a annoncé la fermeture de sa raffinerie à Darmouth, en  
Nouvelle-Écosse. 

Le fait de pouvoir s’approvisionner en pétrole 

brut en provenance de l’ouest du Canada pour-

rait contribuer à assurer la rentabilité et la 

compétitivité des trois raffineries de l’est.

Cependant, le fait de pouvoir s’approvisionner en pétrole brut en 
provenance de l’ouest du Canada pourrait contribuer à assurer la 
rentabilité et la compétitivité des trois raffineries de l’est, à savoir 
celle de Suncor à Montréal, celle d’Énergie Valero (jusqu’à récem-
ment Ultramar) à Lévis et celle d’Irving à Saint-Jean au Nou-
veau-Brunswick. Les deux raffineries du Québec représentent  
20 % de la capacité canadienne et emploient 1000 travailleurs11 
qui bénéficient d’une rémunération supérieure à la moyenne12.

La présence d’un réseau d’oléoducs permettra à ces raffineries de 
diversifier leurs sources d’approvisionnements et ainsi de réduire 
leur vulnérabilité en cas de rupture inattendue d’approvisionne-
ment de pétrole en provenance de l’étranger, notamment de pays 
politiquement instables. Elle permettra également de payer, 
du moins sur le court et le moyen terme, un prix moins élevé que 
pour le pétrole importé par navire-citerne de l’étranger.

Cela s’explique par le fait que les raffineries de l’est importent 
actuellement du pétrole brut au cours du Brent, soit le prix de 
référence au niveau mondial pour le pétrole brut du bassin atlan-
tique. Le prix de référence du pétrole brut de l’ouest du Canada, 
dont la presque totalité est exportée vers le Midwest américain, est 
quant à lui le West Texas Intermediate (WTI). Or, depuis 2011, 
essentiellement en raison de la présence d’un surplus dans le mar-
ché du Midwest13, le cours du Brent a été plus élevé que celui du 
West Texas Intermediate14. Toutefois, on peut imaginer que si les 
autres projets aboutissent et que le pétrole de l’ouest du Canada et 
du Midwest est désenclavé, l’écart entre les deux prix de référence 
pourrait se réduire, voire disparaître, sur le long terme. 
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Figure 1
Capacité de raffinage des super-raffineries étrangères et des raffineries de l’est du Canada
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Sources : U.S. Energy Information Administration; ExxonMobil; État actuel et futur des oléoducs et des gazoducs et la capacité de raffinage au Canada, Rapport du Comité 
permanent des ressources naturelles, Chambre des communes, mai 2012, p. 10.

Jamnagar,  
Inde

Paraguana, 
Venezuela

Ulsan, 
Corée du Sud 

Yeosu, 
Corée du Sud 

Singapour Saint-Jean, 
Nouveau-
Brunswick

Lévis, 
Québec

Montréal, 
Québec



Si le projet d’Enbridge d’inverser la Canalisation 9 voit le jour, 
on peut prévoir qu’il entraînerait des investissements productifs 
dans les infrastructures des raffineries de Suncor à Montréal et 
de Valero à Lévis. Suncor prévoit investir 55 millions de dollars 
pour préparer la raffinerie à l’acheminement de pétrole de l’ouest 
canadien. Valero a de son côté annoncé qu’elle pourrait inves-
tir 110 millions de dollars dans son terminal pétrolier de l’est de 
Montréal pour accroître sa capacité de stockage. Le pétrole brut 
serait par la suite transporté par pétrolier à la raffinerie de Lévis 
où l’entreprise investirait 30 millions de dollars pour aménager 
des installations de manutention et d’entreposage adéquates15. 
Par contre, si le projet d’Enbridge ne va pas de l’avant, les interve-
nants du milieu considèrent que les deux raffineries pourraient 
devoir fermer en raison de l’absence d’investissements néces-
saires pour assurer leur compétitivité sur le long terme16.

L’impact sur l’écosystème industriel  
dans l’est de Montréal

Au-delà de leur importance pour assurer la compétitivité des 
deux raffineries du Québec, les projets d’oléoducs sont essentiels 
pour maintenir le tissu industriel qui dépend d’elles. Par exemple, 
dans l’est de Montréal, l’industrie pétrochimique, composée de 
48 entreprises qui emploient 3  610 travailleurs17, nécessite des 
hydrocarbures bon marché pour se développer. 

Un des éléments de cette industrie est unique en Amérique du 
Nord  : il s’agit de la chaîne du polyester qui regroupe la raffi-
nerie de Suncor et trois entreprises pétrochimiques (Chimie 
ParaChem, CEPSA et Selenis). Ensemble, elles comptent plus de 
850 employés18. Le polyester est la fibre synthétique la plus lar-
gement utilisée dans le monde, notamment dans la fabrication 
de vêtements mais aussi de divers autres objets industriels ou de 
consommation. 

Cette chaîne du polyester est particulièrement intéressante d’un 
point de vue environnemental dans la mesure où ses activités 
s’inscrivent dans le cadre du principe de l’écologie industrielle19. 
L’écologie industrielle a essentiellement pour objectif de limiter 
les impacts de l’industrie sur l’environnement en constituant un 
écosystème viable et durable dans lequel le produit transformé 
d’une entreprise devient la matière première d’une autre entre-
prise de la chaîne. Comme c’est le cas dans la chaîne du polyes-
ter, une telle synergie est renforcée lorsque les entreprises de la 
filière sont situées à proximité les unes des autres, sont complé-
mentaires, partagent des installations et des services pour réduire 
leurs coûts d’exploitation et développent des intérêts communs.  

Les activités de raffinage ne se limitent pas à la 

production d’essence pour le transport mais sont 

également nécessaires pour produire une vaste 

gamme de produits de consommation courante.

Le premier maillon de la chaîne du polyester (voir Figure 2) 
est le raffineur Suncor qui produit le xylène, un produit de 
première transformation du pétrole, qui constitue la matière 
première pour le deuxième maillon, Chimie ParaChem. 
ParaChem transforme à son tour le xylène en cristaux, qui sont 
ensuite fondus pour produire du paraxylène de haute pureté. 
Il est intéressant de noter que les « gaz de raffinerie », qui sont 
des résidus de la raffinerie de Suncor, sont utilisés par Chimie 
ParaChem comme combustible. 

La matière première du troisième maillon, CEPSA Chimie 
Montréal, est le paraxylène produit par ParaChem. CEPSA le 
transforme en acide téréphtalique purifié (PTA) qui se présente 
sous la forme d’une poudre blanche cristalline, laquelle est 
principalement utilisée comme matière première dans l’industrie 
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Figure 2
Pétrochimie à Montréal : la chaîne du polyester 

1. Le pétrole brut
2. Le xylène
3. Le paraxylène

4. L’acide téréphtalique purifié (PTA)
5. Le polyéthylène téréphtalate (PET)
6. Produits de consommation : bouteilles  
    d’eau et contenants de plastique 
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des polyesters. La majorité de la production d’acide de CEPSA est à 
son tour utilisée comme matière première par le dernier maillon de la 
chaîne du polyester qui est Selenis. 

Selenis produit quant à elle un plastique de type polyester saturé, le 
polyéthylène téréphtalate (PET), qui est employé dans la fabrication 
de bouteilles de plastique recyclable, de fibres textiles, d’emballages 
alimentaires, de tapis et de films transparents. Parmi les produits de 
consommation connus du grand public qui utilisent les produits de 
Selenis, on peut citer les bouteilles d’eau ESKA et les contenants pour 
la mayonnaise Kraft. Ainsi, comme on le voit, les activités de raffinage 
ne se limitent pas à la production d’essence pour le transport mais 
sont également nécessaires pour produire une vaste gamme de pro-
duits de consommation courante20 (on peut consulter une liste de ces 
produits sur le site de l’IEDM).

Conclusion

Le débat sur les oléoducs doit tenir compte du fait que la solution de 
rechange aux oléoducs n’est pas l’absence de transport d’importants 
volumes de pétrole de l’ouest vers l’est mais plutôt d’autres moyens 
de transport moins sécuritaires, moins fiables et moins rentables 
comme le train. La question est donc essentiellement de savoir de 
quelle manière le pétrole sera transporté. Il faut également souligner 
le fait que les projets d’oléoducs proposés nécessitent un minimum 
de construction d’installations supplémentaires et de bouleversement 
pour les communautés qu’ils traversent, puisqu’une bonne partie des 
infrastructures sont déjà en place. 

La solution de rechange aux oléoducs n’est pas 

l’absence de transport d’importants volumes de 

pétrole de l’ouest vers l’est mais plutôt d’autres 

moyens de transport moins sécuritaires, moins 

fiables et moins rentables comme le train.

La réalisation de ces projets procurerait des avantages économiques 
aux provinces productrices dans la mesure où elle permettrait de 
désenclaver le pétrole de l’ouest et d’accéder à de nouveaux marchés. 
Elle est également dans l’intérêt du Québec, puisqu’un approvision-
nement régulier et relativement bon marché de pétrole brut en prove-
nance de l’ouest contribuera non seulement à développer les activités 
de raffinage au Québec, mais également à assurer la vitalité d’un riche 
écosystème industriel dans l’est de Montréal. 
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